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La loi de la rue
pour des milliers
d'enfants du Bénin

• Ils survivent en portant des cageots sur les marchés de Cotonou ou en récupérant
de la ferraille dans les balles de vêtements venus d'Europe. Dans la rue, il n'y a personne
pour les protéger. La nuit, certains vont se réfugier au Foyer Don Bosco des Pères salésiens.

Reportage Annick Hovine sociététraditionnelle: les "enfantsplacés"(qu'on ap-
Envoyée spéciale au Bénin pelle vidomégons en langue fon, laplus parlée à Coto-

nou) dans des "bonnes familles" d'adoption où ils

Dans le brouhaha dominé par les pétarades profitent d'une éducation en échange de menus ser-
des motos-taxis, ils se tiennent par vices et petites tâches ménagères. Pour les familles
l'épaule, parfaitement immobiles, sans rurales qui vivent dans des conditions précaires,
ciller,les yeux rivés sur le grand écran du c'est un moyen de survie d'envoyer un enfant à Co-
"LasVegas".Pieds nus dans la poussière, tonou ou à Porto-Novo,la capitale administrative du

les deux enfants dont il est difficilede deviner l'âge pays.selon une étude menée à lademande du minis-
suivent, fascinés,le match de catch retransmis dans tère de la Protection sociale,il y aurait
ce "maquis" (restaurant) du centre de Cotonou, qui 100000 enfants placés dans les deux
fait aussi boîte de nuit. plus grandes villesdu Bénin.
Ils sont plantés à moins d'un mètre Maisla pratique a été dévoyéeet les

des tables alignéesà même la rue où les enfants sont devenus des objets d'ex-
clients attendent leurs plats devant ploitation. Les vidomégons sont régu-
une "Béninoise" -la Pils locale. Les lièrement maltraités et battus. "Alors
deux gossesne perdent pas une miette ils s'enfuient et se retrouvent à la rue. La
du spectacle qui se joue à la télé. Mais majorité sont déscolarisés: ce sont des
une coupure d'électricité - elles sont enfants qui n'ont pas eu la chance d'aller
fréquentes ici- brise soudain la magie à l'école. Ils sont devenus vidomégons
et renvoie les deux garçons à leur réa- dès qu'ils ont eu l'âge d'aller au marché
lité: la rue. Ils s'approchent des tables pour faire les colporteurs", poursuit Ju-
pour quémander le riz et les restes de nior.
carpegrilléequi restent dans les assiet- Un talisman
tes des clients repus. Il est presque 20 heures. A la table
Chez "Maman Marguerite" d"'enregistrement" du Centre d'ac-
Combien sont-ils à survivre dans la cueil et de formation "Maman Marguerite", Blaise,

capitale économique du Bénin,un des éducateur: c?J?-signe~esno~ des jeunes qui passe-
pays lesplus pauvres du monde? Difficileà dire mais ront la nmt ICI. IlsdOlventde}?ose~rarg~nt,couteaux
ils seraient plusieurs dizaines de milliers. Ce qui et aut~es.e~ets personnels qu Ilsrecupereront le len-
pousse ces gamins dont certains n'ont pas 10 ans à demam a 1aube.
tenter leur chanc~ dans les rues de Cotonou c'~st "Dans la rue, tu dois apprendre à te défendre. Il n'y a
d'abord la précarité insiste Junior Guezo 3i ans personne pour te protéger", explique Blaise.Le plus
responsable du Foye~Don Bosco."MamanMargue~ gr?s pro~lèm~, c'~st,la drogue. D.esfe~~les de co-
rite" -le lieuporte le nom de lamère de DonBosco-, came,melang~esa d a~tres prodmts ~u Ils~0I?-som-
c'est un abri de nuit pour les enfants des rues. Les ment dans les ghettos -les b:ndes d"une~h~amede
gossesviennent des villagesdu centre et du sud du membre.s,avec ch~c~ne son leader, qm tl:n~ent
pays, envoyés par leurs parents comme petits tra- des J?artles?e t,erntOlre.Lesenfants sont oblIgesde
vailleurs pour subvenir aux besoins de toute la fa_se fairepartle d un de cesgangspour trouver une re-
mille. D'autres s'y retrouvent suite à de gravespro- lative sécurité. "Ils sont en contact avec l'argent et
blèmes familiaux. D'autres encore sont chassés de beaucoup d'autres choses, indique Blaise.Certains en-
chez eux en raison d'une malformation physique. fants ne sont pas stables dans leur tête. Nous, les éduca-
Au Bénin, il existe une pratique courante dans la teurs, on ne dort pas la nuit pour éviter les dégâts. Ils
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sont hyperagressifs. Si tu n'es pas vigilant, tu verras le

sang couler."
Nicolas, 16 ans, est un des premiers à arriver ce soir

au Foyer. Sous les traits du petit caïd et les biceps
saillants, on devine l'enfant qu'il est resté. La jour-
née, il travaille au grand marché Dantokpa: il porte
des cageots pour les marchandes de légumes. Les
nuits, ils les passent régulièrement ici.Apart son âge
et son activité, Nicolas ne se livre pas. Autour du cou,
il porte une chaîne avec de gros maillons et une autre
plus fme avec, au bout, un pendentif à deux faces:
d'un côté, maman Marguerite; de l'autre, Don Bosco.
"C'est mon papa", dit-il en caressant le bijou de paco-
tille. On comprend que, pour lui, c'est un talisman.

De 19 heures à 7 heures du matin, le dortoir ouvert
est accessible à tout enfant errant dans les rues. Cha-
que nuit, ils sont en moyenne 60 à 90 garçons à
s'étendre, en sécurité, sur les nattes roulées dans les
deux dortoirs, à l'étage.
Une réi nserti on difficile
Au marché Dantokpa, où beaucoup de gamins tra-

vaillent, ce n'est pas toujours facile de trouver àman-
ger. Si le foyer "Maman Marguerite" propose un lieu
sûr pour dormir, il ne fournit pas le couvert à ses jeu-
nes hôtes. C'est une stratégie assumée par les Frères
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salésiens de Don Bosco. "On ne veut pas qu'ils restent
installés dans la rue. Si on leur offre un lit et qu'on leur
donne du confort, ils ne seront pas incités à sortir de leur
situation. Ici, ils profitent d'un dortoir. On essaie de les
accrocher à une formation professionnelle: pâtisserie,
savonnerie, couture ... et de les réinsérer en famille, ex-
plique encore Junior. C'est un travail qu'on fait mais
on n'attend pas toujours de résultats." Le décalage est
parfois trop grand entre la réalité de ces gosses et la
vie familiale. Le matin, à 7 heures, l'abri de nuit
ferme ses portes. "Et la lutte continue dans la rue",
commente Junior.
Il est midi. Tomates, piments, avocats et bananes,

forment d'improbables pyramides au cœur du mar-
ché Dantokpa, les vendeuses apostrophent les
clients en riant. On m'attrape soudain le bras. Un
sourire large -c'est Nicolas qui nous a facilement re-
pérés dans le labyrinthe d'étals. Il a changé de tee-
shirt. Il ne porte pas son précieux pendentif. Il
hausse une épaule. "On me l'a volé ce matin." Laloi de
la rue.

"Don Bosco,
c'est mon papa."
NICOLAS

16 ans

Hervé veut devenir pâtissier
Maintenons notre environnement propre." Laphrase se dé-

tache sur lemur de béton d'un mètre de haut qui longe
la lagune. Ironique, déplacée, absurde. Al'arrière-plan,

des tonnes de détritus tassés en couches épaisses fument. Il
faut garder la bouche fermée pour éviter d'avaler des mou-
chettes qui volettent par milliers. Sous le soleil de midi, impla-
cable, une odeur d'urine prend les narines.
Lemarché de la friperie de Dantokpa, dans le centre de Coto-

nou, est une décharge à ciel ouvert. Lesautori-
tés de laville tentent de faire déguerpir lesmar-
chands pour réaliser le programme de viabilisa-
tion du ministère de l'Habitat et de
l'Urbanisme. Certaines zones ont effectivement
été dégagées.Mais ici, à Missèbo, sur les berges
de la lagune, les vendeuses de jeans, d'articles
pour bébés, de chemises et de draps, sont tou-
jours bien là. Les fripes de seconde main vien-
nent d'Europe, par balles, et sont revendues
aux Béninois.
Missèbo, c'est un lieu peu recommandable,

contrôlé par des bandes qui se livrent au trafic
de stupéfIants et au banditisme. Le choléra, la
tuberculose et le paludisme y sévissent.

Hervé habite ici depuis sept ans.Une tente de fortune faite de
piquets et de bâches mal jointes -au moins, l'air passe- où sont
entassés trois matelas en mousse. Saleset crevés.Des gars de sa
bande viennent parfois passer la nuit avecHervé. Il arrive que
le leader lui rendre visite -manière de marquer sa protection
au jeune homme de 17 ans.
Hervé a atterri dans la rue après le décès de son papa, laissant

sa maman seule avecquatre enfants, dans un villageproche de
Cotonou. Son frère aîné est parti tenter sa chance au Canada. A

10 ans, le gamin est devenu soutien de famille. Il travaille au
marché pour permettre à sa sœur et à son frère d'aller à l'école.
Il s'approche d'un brasier sur le bord de la lagune et secoue

les cendres rougeoyantes avecun grand bâton. "Lefeu n'est pas
encore prêt", dit-il. Il faut attendre que la pyramide de jeans soit
entièrement consumée pour récupérer les boutons. Lebronze
se vend à 1200 francs CFA par kilo (environ 1,8€). Le cuivre
rapporte davantage: 2600 CFA (environ 3,9€), "mais il faut

compter trois mois pour en avoir un kilo", ponctue
l'adolescent. Lesbons jours, son travail de récu-
pérateur de ferraille sur le marché de la friperie
lui rapporte 2000 CFA (3€), mais en moyenne,
c'est plutôt 1500 CFA(2,3€).
Pas question de garder son argent sur soi: c'est

trop risqué. Hervé confie ses sous à un banquier
ambulant. Lemarché fonctionne sur le système
de la tontine, courant en Afrique occidentale,
soit une association de personnes qui se con-
naissent et mettent leur épargne en commun.
Mais après sept ans sur le marché de la fripe-

rie, Hervé veut devenir pâtissier. Il est inscrit
pour suivre une formation proposée par le

FoyerDon Bosco.Il a laissé passer une première chance en dis-
paraissant deux mois au Nigéria voisin, embauché à la petite
semaine pour charger et décharger des camions. Ça rapporte
plus que la ferraille; c'était trop tentant. Il est obligé d'attendre
que la nouvelle formation démarre.
Mais il tient à ce projet qui le fera sortir de la rue et de Mis-

sèbo. Un jour, croit-il, vendre des gâteaux le fera vivre. Il porte
la main sur son cœur. "J'aurai mon magasin. le veux être mon
propre patron."

An. H., à Cotonou

2

Parlement de la Fédération Wallonie-Bruxelles Communauté française 11/04/2016

A l'étranger La Libre Belgique


